
Sabrina Benziane Maître assistante
Faculté des lettres et langues. Département de Français.

Université Batna 2  

Résumé
portés 

ethnographiques, du fait des détails, descriptions, portraits faits de la société algérienne ou 
alors maghrébine, de manière générale et de ses habitants, à une époque marquée par le 
colonialisme. Ils sont aussi un témoignage qui rapporte les tradit
société sensée disparaitre sous les feux de la colonisation. Ils donnent forme et vie à cette 
identité «nationale » que la France voulait annihiler. Mais ils renseignent également sur 
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Introduction

premiers écrits qui rendaient compte du ; 

des aspects du pays que de la culture de ses habitants.
à travers une observation minutieuse de 

la société dans laquelle elle partage le quotidien de ses habitants. Dans les différentes 

personnages, donne une vision réelle des choses et offre des renseignements précieux sur la 

s 
genres et des textes pour faire de ces derniers le lieu où se dévoile sa pensée, ses idées mais 
pas uniquement. Elle décrit, explique, cite, rapporte, nomme les lieux, les traditions, les 

la politique coloniale. Une 

lequel elle est utile
tique et révèle la réalité quotidienne cachée sous les discours 

trompeurs du système colonial.



Pour Mohamed Rochd, ses récits et nouvelles dépassent le cadre du « folklore et de 
(1) » :

« Isabelle allait livrer de nombreux écrits qui témoign

alternent avec des incidents, des précisions historiques, des faits toujours révélateurs de 
sée et de la vie des hommes qui y vivaient(2) »

des gens qui sont décrits et rapportés avec minutie et exactitude à travers le regard 
e. La vie de ses personnages est toujours située par rapport à leur 

appartenance, à leur cadre de vie rapporté avec fidélité.

Dans la nouvelle Yasmina : 
son appartenance, les traditions de sa tribu, la vie bédouine, les costumes des gens de 

spécifique de l
« Passés dans le lobe des oreilles gracieuses, 

deux lourds anneaux de fer encadraient cette figure charmante. Sur le front, juste au milieu, la 

Yasmina portait un simple mouchoir rouge, roulé en forme de turban évasé et plat (3)»

rtains détails 
-même son trousseau et de le confectionner comme 

qui se déroula dans son douar puis en ville où elle allait vivre, offre une vision des fêtes 
spécifiques à cette région du pays: « Les fêtes de la noce durèrent trois jours, au douar

douar
beaucoup de pétards, fait courir les faméliques chevaux, avec de grands cris qui enivraient 
hommes et bêtes. A la ville, les femmes avaient dansé au son des bendir et de la 

(4) »

particulière 
nts constituants : « Yasmina, vêtue 

kaftan
gandoura de soie ros chéchia

(5) »

t qui 
marque pour chacune la région à laquelle elle appartient : « La dernière , originaire du Kef, 

: large pantalon blanc, 
petite veste en soie de couleur et les cheveux flottants, noués seulement par un large ruban 
rouge. Elle était chaussée de petits souliers de satin blanc, sans quartier, à talons très hauts(6)»

sur les épaules et formant tunique. Sur la tête, elles portaient une coiffure compliquée, 



composée de grosses tresses en laine rouge tordues avec les cheveux sur les tempes, des 
mouchoirs superposés, des bijoux attachés par les chaînettes(7)»

Ces différents détails semblent 

de vie les éléments qui lui appartiennent.

En évoquant les Bou- la population 
saharienne. Les femmes et leurs tenues colorées : « Mlahfa violettes, vert émeraude, rose vif, 
jaune citron, granat, bleu de ciel, orange, 

diadèmes ornés de plumes noires. Tout cela passe, chatoie au soleil, les groupes se forment et 
se déforment en arc-en-ciel sans cesse changeant, comme des essaims de papillons 
charmants(8)»

: « vêtus et encapuchonnés de blanc, aux visages graves et bronzés, 
(9) »

« mlahfa rouge sombre, 
dont la laine épaisse forme des plis lourds autour de leur corps de momies. Coiffées selon 

du pays, avec des tresses de laine rouge et des tresses de cheveux gris teints au henné 
en orangé vif, elles portent de lourds anneaux dans leurs oreilles fatiguées, que soutiennent 

. Des colliers de 

poitrines affaissées ; à chacun de leurs mouvements rares et lents, toutes ces parures et les 
bracelets à clous de leurs chevilles et de leurs poignets osseux, tintent(10) »

ses textes de Sud-Oranais qui rendent comptent de ses traversées et des personnes, lieux et 
paysages rencontrés au passage.

Dans le récit Au Ksar -Ounif. 

dessinent les contours de ces habitants : « Les Zoua, Arabes fortement métissés de berbère, 

i la robustesse souple des nomades. Quelques-uns 

hommes, sur les carrefours de Carthage. Ce sont des artisans et des scribes, et non des 
hommes de guerre.

Pourtant les Zoua se singularisent des fellah de pure race berbère. Ils parlent entre eux 
: ils revendiquent tous 

la lignée de Sidi Tadj, descendant de Sidi Slimane Bou Semaha et de Sidi Cheikh. Ils sont 
donc les parents de Bou-Amama(11) »



sous la plume de lauteure, une identité, une désignation, une description qui permet de 

Descriptions et lieux authentiques
Dans la nouvelle Le Major

de la société 
devient une sorte de carte qui permet la connaissance des différents endroits cités et de 
connaître le style architectural des constructions.
« De petites rues tortueuses, bordées de maisons de plâtres caduques, coupées de ruines, avec 

décevantes (12)»

: « Dominant 
tout, au sommet de 
transparences ambiantes et qui scintillait au milieu du jour, aveuglante, gardant le soir les 
derniers rayons rouges du couchant : le minaret de la zaouïya de Sidi Salem.

Alentour, cachés dans les dunes, les villages esseulés, tristes et caducs, dont les noms 
avaient pour Jacques une musique étrange : El-Bayada, Foum-Sahheuïme, Oued-Allenda, Bir-

(13) »

ituent la société 

aussi le statut de chacun : «
marabouts et les taleb. Par son respect de leur foi, par son visible désir de les connaître, de 
pénétrer leur manière de voir et de penser, il avait gagné leur estime qui lui ouvrit beaucoup 

(14)»

La description de La Zousfana dans le récit Beni-Ounif : « La Zousfana, un petit pont de fer 
-roses.

un mince filet pur, quelque source voisine.

ne se dessèche jamais(15)»

Le texte Kénadsa : «
embrumé de vapeurs roses, Kénadsa paraît : des tâches noires de palmiers disséminés, une 
ligne bleuâtre qui est une grande palmerais et, montant au-dessus des sables, un minaret cassé 
qui, dans le soleil encore oblique, semble en bronze roux(16)»

Ces différentes descriptions, au-

en exergue, à travers un sentiment ou alors une lumière qui permet de voir toute la fascination 
q

Dans son évocation des pratiques et rituelles relatifs à la société musulmane, dont la prière : 
« Aux heures où la voix lente et plaintive des moueddhen appelle les croyants, les deux amies 



se lèvent et se prosternent sur une natte insouillée, avec un grand cliquetis de bijoux(17)» mais 
: «

sa vague éternelle contre les petites pierres grises, innombrables(18)»

ecèle un 

narration. Loin de vouloir 
donner à ses textes une couleur locale et qui prendrait un aspect exotique comme le faisaient 

peut se faire que dans la langue arabe.

Eugène Fromentin et notre auteure Isabelle Eberhardt, se révèle très facilement la différence 
s dans le texte. Les deux auteurs utilisent à 

chaque mot.

Dans les é Un été dans le Sahara (qui fut édité pour la 
première fois en 1856) et même dans Une année dans le Sahel (édité deux ans après), le texte 
contient des mots en arabe pour nommer des mets, des monuments, des objets, des habits, des 
cérémonies et qui souvent sont accompagnés de traduction pour que le lecteur puisse les 

Lorsque Eugène Fromentin et Isabelle Eberhardt évoquent le son du mueddin la valeur du 
:

Eugène Fromentin, dans Un été dans le Sahara
: « En même temps un Muezzin

(19)»
Pour Isabelle Eberhardt le mot utilisé dans la nouvelle Le Major prend toute sa charge 

:
« Alors, du grand minaret de Sidi Salem et de petites terrasses des autres mosquées délabrées, 
la voix des mueddine montait, bien rauque et bien sauvage déjà, traînante. Avec cette voix de 

(20)»

marabout. Dans le texte de Fromentin, le mot est donné dans sa signification propre « Bel-



- grave : Derviche, marabout, un 
-à-dire un saint(21) »

Pour Isabelle Eberhardt, le mot utilisé dans la nouvelle Le Major désigne une élite de la 
société : « marabouts et les 
taleb(22) »

propos. Ce qui apparaît dans les
intègre, les termes en arabe aussi, prennent deux aspects

le

textes.

Pour Sossie Andezian certains pourraient objecter du fait que ses écrits sont beaucoup plus 

société qui prime ainsi : «
ses écrits révèlent un souci constant de systématisation de ses observations. Même si celles-ci 
sont centrées sur elle-
de (23)»

traditions, pratiques (quotidiennes et religieuses), des cérémonies, des composantes de la 

. 
Cependant même ses nouvelles deviennent des espace où elle évoque et intègre ces données.

Conclusion

voyages, son identité masculine, son insertion dans

qui en avait fait de même, lui permit de rapporter des précisions et des données très précieux 
ue.
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